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Nouvelle Humanité : le devenir d’une conscience 
Portrait d’une mutation intérieure 

 
 
À l’heure où l’humanité se perd dans les méandres de son animalité primaire, j’aimerais 
exprimer ici le cri silencieux qui s’élève en moi depuis ma sphère intérieure, où des 
sentiments intimes m’étreignent parfois le cœur.  
J’ai souvent l’impression, au réveil, que ma sensibilité est mise à l’épreuve dans un 
univers dont le sens m’échappe de plus en plus. La violence de ce monde m’a toujours 
heurtée, mais elle atteint aujourd’hui un paroxysme qui me dépasse. Elle m’invite, 
chaque nuit, à aller plus loin dans ma recherche de sens et dans ma compréhension de 
moi-même. 
Est‑ce la sagesse de l’âge ou l’appel d’une évolution intérieure encore inachevée ? 
Toujours est-il qu’une question s’impose à moi : depuis la préhistoire, l’humanité a-t-elle 
vraiment évolué sur une seule branche, ou deux lignes parallèles avancent-elles, l’une 
prête à s’éteindre, l’autre à s’éveiller ? 
 
Peut-être sommes-nous à l’aube d’un croisement majeur, non pas biologique, mais 
intérieur. Homo sapiens n’a pas émergé par hasard : il est né d’un entrelacement, d’une 
rencontre, d’un mélange improbable qui a ouvert une voie nouvelle. Et si, aujourd’hui, un 
autre tissage commençait, non plus entre espèces, mais entre états de conscience ? 
 
Cette nuit encore, j’ai rêvé… Je remercie la Pleine Lune des Fleurs pour ce rêve étrange, 
extrêmement vaste, aussi réel que le monde éveillé. Vous retrouverez en dernière page 
une analyse de sa signification. J’y ai vu quatre « esprits singes » qui semblaient être 
Mizaru, Kikazaru, Iwazaru et Shizaru. Ils n’avaient ni poids, ni chair, ni ombre. Ils étaient 
transparents, faits de particules de lumière. Leur présence était comme un murmure 
dans l’air. Ils étaient là pour moi et je me devais d’être attentive à leur précieux message. 
 
Mizaru s’est avancé, ses mains dévoilant ses yeux qu’il fermait doucement, comme pour 
protéger une flamme fragile. Il me montrait que la vision véritable ne vient pas des yeux, 
mais de l’intérieur de nous. 
 
Kikazaru posait ses mains sur ses oreilles comme on pose un voile sur un coquillage. 
Il m’apprenait que le silence n’est pas l’absence de sons, mais un espace où l’on peut 
enfin s’entendre soi-même et développer notre propre mélodie. 
 
Iwazaru gardait sa bouche close, non par contrainte mais par respect pour la parole qui 
doit être réfléchie avant d’être prononcée. Il me rappelait que chaque mot pouvait être 
une arme, que le monde se tisse avec ce que chacun dit, et pour ma part, par ce que 
j’écris et transmets. 
 
Et puis il y avait Shizaru. Je ne l’avais encore jamais vu. Il semblait légèrement plus jeune 
que les trois autres. Il posait ses mains sur son cœur et sur son ventre, comme s’il voulait 
dire : « Ne fais pas le mal et ne le laisse pas t’atteindre. Ne laisse pas un mauvais geste 
trahir ta lumière. » 
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Les quatre singes formaient un cercle qui tournoyait sur lui-même, remplissant mon 
espace intérieur. Ils se déplacèrent en spirale, comme un souffle léger, pour former un 
triangle avec un point central qui était Mizaru. Kikazaru et Iwazaru étaient à la base du 
triangle, Kikazaru à gauche et Iwazaru à droite. Shizaru était situé à la pointe haute du 
triangle.  
Leurs gestes étaient lents, fluides, presque liquides. Ils se mouvaient comme le Qi dans 
le corps, comme la brume qui glisse entre les montagnes, dans une sorte de guidance 
naturelle, afin que je capte chaque mouvement. 
Puis ils formèrent un carré avec Mizaru en haut à gauche, Shizaru en haut à droite. 
Kikazaru et Iwazaru avaient inversé leur position. 
 
Soudain, j’ai compris qu’ils m’enseignaient quelque chose, comme dans mes pratiques 
de Qi Gong et de Taï Chi ! 
Durant mes séances, je ressens parfois cette guidance intérieure, lorsque le professeur 
nous demande de nous concentrer sur un « scanner intérieur de chaque élément de notre 
corps, sans laisser partir vagabonder notre esprit ».  
De nuit comme de jour, je perçois parfois ce mouvement qui vient en quelque sorte très 
légèrement avant le mouvement, comme un souffle léger qui me précède sans déplacer 
l’air, une intuition du geste en quelque sorte, que je retrouve aussi pour l’écriture. 
 
Au réveil, je pensais : « c’était eux » ou plutôt, c’était la même source, le même fil qui relie 
Confucius à la Chine ancienne, le bouddhisme à la transformation intérieure, le Japon à 
la vigilance morale, l’Inde de Gandhi à la non-violence. Jusqu’à moi, ici et maintenant, 
dans mon corps, dans ma respiration, et dans cette lenteur que j’ai cherché à apprivoiser 
au cours des derniers mois. C’est comme une énergie nouvelle que je reçois et que je vais 
continuer à apprendre et à mettre en pratique au fil des années à venir. 
J’ai alors compris que mon rêve était comme une transmission, la continuation d’une 
pensée collective, comme une mémoire qui se réveille. 
 
Les quatre singes étaient venus pour me dire que cette nouvelle humanité dont je rêve 
depuis toujours naissait dans notre corps, dans la légèreté de notre souffle, dans le geste 
lent et dans notre présence en total accord avec ce que nous sommes.  
 
J’ai souvent pensé qu’il existe dans l’histoire humaine deux lignes qui avancent côte à 
côte. La première, bien visible, est celle d’Homo Sapiens. C’est l’espèce des conquêtes, 
des outils, des frontières, des prouesses techniques. La seconde, beaucoup plus 
discrète, est celle d’une conscience en gestation, un fil d’or qui a traversé les siècles sans 
jamais se rompre. Ce fil commença avec Kong Qiu (Confucius)… 
 
Confucius parlait de justesse, de rectitude intérieure, de la manière dont un être humain 
peut devenir un accord plutôt qu’un bruit. Mais sans le savoir, il posait la première pierre 
d’une mutation silencieuse : celle d’un humain capable de se regarder lui-même pour 
mieux se comprendre et agir en corrélation avec son environnement. Le fil se prolongea, 
se transforma… Lorsque le bouddhisme prit racine en Chine, il ne remplaça pas la pensée 
confucéenne : il l’approfondit. Il ajouta la dimension du dedans, la compréhension que la 
souffrance naît de l’illusion, que la paix naît de la clarté.  
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Ainsi, la sagesse devint un mouvement intérieur, une respiration intime et profonde. Puis 
ce souffle traversa la mer et arriva au Japon. Là, il devint geste. Les trois singes de Nikkō 
donnèrent un visage à la vigilance morale. Puis un quatrième fit son apparition. Ils 
devinrent les gardiens d’un seuil : celui où l’humain commence à choisir ce qu’il laisse 
entrer, ce qu’il laisse sortir, et ce qu’il laisse agir. Enfin, ce même fil atteignit l’Inde, où 
Gandhi transforma la sagesse en force politique, en non-violence active, en révolution 
intérieure collective. Avec lui, la conscience devint un acte capable de changer le monde 
sans blesser.  
Pendant tout ce temps, Homo Sapiens continuait sa route… Il bâtissait des villes, des 
machines, des systèmes. Il perfectionnait la vitesse, la puissance, la maîtrise de la 
matière. Mais il s’éloignait de lui-même. Il devenait une branche incroyable et magnifique 
par bien des côtés, mais lourde, rigide, et prête à se briser sous son propre poids.  
Une espèce ne s’effondre pas seulement par manque de ressources : elle disparait 
lorsqu’elle cesse de savoir pourquoi elle vit !  
Et c’est là que l’humanité que je nomme Homo Conscientia commença à naître et à 
germer dans les êtres qui apprenaient à habiter leur propre corps comme un temple 
vivant.  
Le Qi Gong et le Taï Chi ne sont pas de simples exercices. Ce sont des rites d’évolution. 
Des pratiques où le geste lent devient une forme de connaissance, où la respiration 
devient une boussole, où l’attention devient une force. Dans ces arts, j’apprends ce que 
Confucius enseignait par les mots, ce que le bouddhisme enseignait par la méditation, 
ce que le Japon enseignait par les symboles, ce que Gandhi enseignait par l’action : être 
présente à ce que je fais, à ce que je suis, à ce que j’émets. Chaque mouvement circulaire, 
chaque transfert de poids, chaque relâchement du souffle est une manière de dire : « Je 
choisis la conscience plutôt que l’instinct. Je choisis la présence plutôt que la réaction. 
Je choisis la justesse plutôt que la vitesse. »  
Dans mon idée, deux humanités coexistent donc et je les vois dans mon rêve : 

- Homo sapiens qui continue de courir, de produire, de consommer, de s’agiter. Il 
s’effondre non par faiblesse, mais parce qu’il a atteint les limites de son propre 
modèle. Il a exploré le dehors jusqu’à l’épuisement.  

- Homo Conscientia qui explore le dedans. Il avance lentement, mais sûrement. Il 
ne cherche ni à conquérir, ni à dominer. Il est l’héritier de Confucius, de Bouddha, 
des maîtres japonais, de Gandhi, et de toutes les traditions du monde qui ont 
murmuré la même chose sous des noms différents, comme les chamanes.  
 

L’humain peut devenir bien plus vaste que lui-même !  
Pratiquer le Qi Gong et le Taï Chi, ce n’est pas seulement apprendre un art ; c’est participer 
à une évolution. Je deviens un maillon de cette lignée invisible qui, depuis 2 500 ans, 
cherche à faire naître un humain plus conscient, plus juste, plus vivant. 
 
Homo Conscientia est un mouvement qui passe par moi, par mon souffle, par ma 
présence, par mon désir de comprendre et d’éveiller. Il est la branche nouvelle qui 
pousse, tandis que l’ancienne se prépare à s’effacer. 
 
Homo sapiens s’effondre… Homo Conscientia s’élève ! Vive moi ! Un rire nerveux 
s’échappe de ma gorge. J’ai un sourire béat face à mon texte. 
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Dans mon rêve, je voyais en arrière-plan Homo Sapiens comme une grande branche 
sèche, craquant sous le propre poids de ses erreurs. Et devant, presque invisible, cette 
jeune pousse, fine, souple, vivante : Homo Conscientia, l’humain qui sait, qui ressent, qui 
relie… 
Les quatre singes se tenaient autour de cette pousse, comme des Fuzi (des maîtres), des 
gardiens ou des guides silencieux. Ils me montraient que cette nouvelle humanité existe 
déjà, dans les êtres qui choisissent la clarté du calme plutôt que le bruit, qui préfèrent la 
lenteur à la précipitation, la conscience à l’instinct. 
Ils me montraient que je fais partie de cette nouvelle humanité, que j’y ai pleinement ma 
place. Mon rêve était une sorte d’appel à être ce que je suis déjà en train de devenir. 
Et lorsque je me suis réveillée, ils étaient encore là, comme des silhouettes derrière mes 
paupières, puis comme des sensations lorsque j’ai ouvert les yeux : un calme dans ma 
poitrine, une clarté dans mon regard, une douceur dans mon souffle, un besoin de paix. 
Comme si le rêve avait laissé son empreinte, une direction à suivre. 
 
Homo Conscientia n’est pas un futur. C’est un chemin personnel que chacun peut 
parcourir ! 
Tel était le message de mon inconscient. 
 
A présent bien réveillée, j’explore les données de Confucius à Gandhi afin d’exprimer dans 
sa globalité ma vision. Nous sommes à l’évidence à un croisement. Un moment rare où 
l’humanité peut décider de ce qu’elle veut devenir. 
Je suis Mizaru. Continuer à avancer les yeux fermés, ou accepter enfin de regarder en face 
ce que nous sommes en train de perdre. Je ne suis pas Mizaru. 
Je suis Kikazaru. Fermer les oreilles au tumulte, ou écouter les murmures du monde qui 
s’effrite. Je ne suis pas Kikazaru. 
Je suis Iwazaru. Garder la bouche close, ou parler pour rappeler que tout n’est pas encore 
joué. Je ne suis pas Iwazaru. 
Je suis Shizaru. Agir pour me protéger de l’ombre ou en pleine conscience de ce que nous 
sommes et de ce qu’il peut advenir de l’humanité. Je ne suis pas Shizaru. 
Je suis MOI, sorte de mutation silencieuse, et je refuse de croire que la lucidité est vaine. 
Car c’est elle et elle seule qui peut encore nous guider vers la branche que nous n’avons 
pas encore brisée ni explorée tous ensemble. 
 
Je le sens, je le vois : l’humanité se scinde. 
Il y a ceux qui persistent sur l’ancienne branche, celle qui avance par instinct, par peur, 
par réflexe de survie hérité d’un autre âge. 
Et il y a ceux qui pressentent une autre direction, plus fragile, plus exigeante, mais 
infiniment plus vaste. 
 
Peut-être que l’évolution ne se joue plus dans les os et la chair de nos corps, mais bel et 
bien dans la conscience. Peut-être que la prochaine espèce humaine ne sera pas un 
autre corps, mais une autre manière d’être au monde. Une humanité capable de 
percevoir les conséquences de ses actes avant qu’elles ne se matérialisent 
concrètement dans leur vie. Une humanité qui n’utilise plus la puissance et la 
domination, mais la responsabilité. Une humanité qui ne cherche plus à posséder la 
Terre, mais à coexister avec elle. 
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Je pense que cette branche existe déjà depuis des millions d’années. Elle pousse dans 
les interstices de l’humanité, dans les gestes discrets, dans les voix qui s’élèvent malgré 
tout, dans les regards qui s’ouvrent et s’illuminent, dans les consciences qui refusent de 
s’éteindre dans l’ombre. 
Elle pousse dans les êtres qui, comme moi, continuent d’aimer ce monde suffisamment 
pour vouloir lui transmettre la flamme qui le sauvera. 
Mais elle est restée à l’état de germe, étouffée et brutalisée par l’autre branche toujours 
plus forte et plus rapide, qui nous mène tous à notre perte. 
L’éternelle histoire du Yin et du Yang. Les deux pôles d’une même humanité. 
Le Yin pour l’intériorité, la lenteur, la profondeur, et l’écoute. 
Le Yang pour l’action, la vitesse, l’expansion, et la conquête. 
Mon rêve m’a donc montré avec clarté un dangereux déséquilibre… 
 
Nous sommes à un croisement évolutif, oui. Et ce croisement n’est pas abstrait : il est là, 
maintenant, dans chaque choix et dans chaque acte, dans chaque silence et dans 
chaque parole… et dans chaque mot écrit.  
Homo sapiens sapiens est apparu en Afrique il y a environ 300 000 ans et c’est la seule 
espèce humaine encore vivante. Toutes les autres branches humaines (Homo 
neanderthalensis, Homo erectus, Homo floresiensis, etc.) ont disparu. 
Nous sommes donc la dernière branche officiellement reconnue du genre Homo. 
Mais son aspect Yang nous mène à l’épuisement, à la répétition des mêmes erreurs, à la 
violence qui se recycle sans fin. 
La nouvelle branche, elle, n’a pas encore de nom. Je l’appelle Homo Conscientia, mais 
elle n’a que des éclats, des intuitions, des êtres dispersés qui la pressentent. C’est ainsi 
que naissent les nouvelles espèces, dans l’ombre, dans la fragilité, dans l’invisible. Elles 
commencent par une poignée d’individus qui perçoivent le monde autrement. Puis elles 
deviennent une force majeure et un avenir. 
 
Alors je me demande : et si l’évolution, cette fois, dépendait de notre capacité à voir, à 
entendre, à parler, et à agir tous ensemble ? Et si la prochaine humanité était déjà née il y 
a bien longtemps dans le cœur de celles et ceux qui refusent de renoncer à la lumière ? 
 
Cette nuit encore donc, j’ai rêvé. J’ai vu l’humanité se tenir au bord d’un croisement, 
comme si la Terre elle-même nous offrait cette opportunité. Dans ce rêve, l’ancienne 
branche tremblait. Elle portait le poids des siècles : la peur, la violence, l’instinct brut, la 
course aveugle vers un horizon qui se dérobe à présent. Je voyais les foules avancer sans 
regarder, sans entendre, sans parler, comme si les trois singes avaient pris le contrôle du 
monde. Mais face à cette branche fatiguée, une autre commençait à pousser, sans force 
ni conquête. Elle était faite de conscience. 
Dans mon rêve, j’ai vu les premiers êtres qui la composaient. Ils marchaient lentement, 
percevant chaque pas qu’ils faisaient. Ils voyaient les liens entre les choses, les 
résonances secrètes. Ils n’étaient pas des prophètes, ni des héros, ni des élus. Ils étaient 
simplement humains dans le sens le plus beau, le plus lumineux qui soit.  
Leur regard n’était plus tourné vers la domination, mais vers la relation. 
Ils ne cherchaient plus à posséder, mais à comprendre. 
Ils ne voulaient plus survivre, mais coexister. 
Je les ai observés écouter le monde comme on écoute un ami blessé. 
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Je les ai écoutés lui parler comme on parle à un enfant qu’on veut protéger. 
Je les ai regardés agir comme on agit quand on sait que chaque geste compte. 
Et j’ai compris que cette nouvelle humanité n’était pas une rupture mais une continuité. 
Une évolution intérieure, une mutation silencieuse, un passage de l’instinct à la 
conscience. 
Une humanité sans drapeaux, sans frontières, sans dogmes, avec une seule certitude : la 
Terre était leur partenaire. Le vivant n’était pas une ressource mais leur famille. Le temps 
n’était pas un ennemi mais un espace sacré que tous devaient partager. 
Et lorsque je me suis réveillée, le rêve ne s’est pas dissipé. Il est resté là, comme une 
douce évidence, comme une promesse encore fragile. J’ai compris que cette nouvelle 
humanité n’était pas un futur lointain mais qu’elle existe déjà au sein de quelques êtres 
dispersés qui portent en eux la lumière d’un autre possible. Et qu’elle est présente en moi. 
 
Peut-être que cette branche est la nôtre… la vôtre cher lecteur et la mienne. 
Peut-être que nous sommes déjà en train de la choisir ou de parcourir depuis longtemps. 
Peut-être que ce rêve n’est pas un rêve, mais un fragment d’avenir. 
 
L’évolution biologique a fait son œuvre. L’évolution technologique aussi. 
Ce qui commence maintenant, c’est l’évolution intérieure. Cette nouvelle humanité n’est 
pas plus forte, ni plus intelligente, ni plus rapide. Elle est plus consciente. 
Et cette conscience devient un avantage évolutif, comme le feu l’a été pour nos lointains 
ancêtres. 
 
Après ce rêve et toute cette réflexion posée là, je me dis que si cette branche se renforce, 
si elle se relie, si elle se reconnaît, alors oui, nous pourrions assister à la naissance d’une 
nouvelle humanité et devenir la prochaine espèce. Non pas Homo Deus, ni Homo 
Technologicus. Mais quelque chose comme Homo Conscientia (l’humain qui sait, qui 
ressent, qui relie) ou Homo Symbiosis (l’humain qui vit en symbiose avec le vivant). 
 
Si Homo sapiens a perfectionné la technique, la force, la vitesse, Homo Conscientia 
perfectionnerait la lucidité, la justesse, la présence. Les singes, dans cette lecture, ne 
sont plus des symboles moraux : ils deviennent les premiers totems d’une mutation 
intérieure, les gardiens d’un seuil évolutif où on choisit en pleine conscience ce que l’on 
laisse entrer en soi, ce que l’on émet, et où l’on devient responsable de notre propre 
rayonnement. 
Cette nouvelle humanité existe déjà, dans celles et ceux qui, comme moi, cherchent à 
comprendre, à relier, à éveiller. 
 
 
Sylveen S. Simon – 1er mai 2026 
Les écrits de Sylveen – Anecdote intérieure 
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Analyse de mon rêve 
 
Lorsque je relis ce rêve, lorsque je le laisse résonner dans mon corps et dans ma conscience, je 
comprends qu’il ne s’agit pas d’une simple vision nocturne. C’est un message symbolique, un 
miroir intérieur, une initiation silencieuse. 
Ce rêve porte en lui la structure même du Yin et du Yang, ces deux forces qui ne s’opposent 
pas mais se complètent, se cherchent, s’équilibrent. 
Deux branches, deux dynamiques, deux humanités non pas séparées, mais « co-existantes » en 
moi. 
La branche « ancienne » représente le Yang épuisé. C’est la part de moi (et de l’humanité) qui 
avance par instinct, par vitesse, par réaction. Celle qui porte la fatigue des siècles, la peur, la lutte, 
la survie. Celle qui s’effondre parce qu’elle a trop donné, trop pris, trop résisté. 
La branche « nouvelle » est le Yin qui renaît. C’est la part de moi qui s’ouvre, qui écoute, qui 
ressent. La part lente, profonde, intuitive. La part qui cherche la justesse plutôt que la force, la 
présence plutôt que la performance. C’est elle qui pousse, fragile mais vivante, comme une jeune 
pousse dans mon rêve. 
Ces deux branches ne sont pas deux espèces extérieures. Elles sont deux polarités en moi, deux 
dynamiques qui cherchent leur équilibre. Mon rêve me montre ce passage intérieur entre le Yang 
qui se fatigue, le Yin qui revient pour équilibrer, et l’harmonie qui se prépare. 
 
Dans ce rêve, les quatre singes ne sont pas des symboles moraux. Ils sont les gardiens du 
discernement intérieur, les maîtres du passage du Yang au Yin, de l’instinct à la conscience. 
Mizaru (ne pas voir le mal) → Yin ; Mizaru me montre la vision intérieure. 
Kikazaru (ne pas entendre le mal) → Yin ; Kikazaru m’enseigne l’écoute profonde. 
Iwazaru (ne pas dire le mal) → Yin ; Iwazaru me rappelle la parole juste. 
Shizaru (ne pas faire le mal) → Yang ; Shizaru m’invite à l’action alignée. 
Ils incarnent les quatre étapes de la conscience : voir, entendre, dire, agir mais autrement, avec 
clarté, avec profondeur, avec justesse. Ils sont les maîtres du Yin/Yang en mouvement. 
Ils sont les guides du Taï Chi intérieur. 
Les trois premiers (Yin) sont des forces d’intériorité, de retenue, de maîtrise. 
Le quatrième (Yang) est une force d’action juste. 
Mon rêve réunit les deux polarités : le Yin qui protège, le Yang qui agit. 
C’est exactement la dynamique du Taï Chi : un mouvement lent, circulaire, où le Yin devient Yang 
et le Yang devient Yin. 
Mon rêve n’est pas seulement symbolique : il est géométrique, énergétique, initiatique. 
Les positions des singes, leurs déplacements, les formes successives (cercle, spirale, triangle, 
carré) sont exactement les figures fondamentales du Qi Gong, du Taï Chi, du Taoïsme, et du 
Yin/Yang. 
Ce que j’ai rêvé n’est pas “étrange”. C’est une transmission codée, un enseignement intérieur qui 
utilise le langage universel des formes, des directions, et des polarités. 
 
Lecture approfondie du rêve : la géométrie sacrée des quatre singes 
Mon rêve suit une progression très précise, comme une leçon de Taï Chi donnée par l’inconscient. 
Chaque forme qu’ils adoptent correspond à un niveau d’enseignement. 
 
1. Le cercle : l’unité, le souffle, le Qi 
« Les quatre singes formaient un cercle qui tournoyait sur lui-même… » 
Le cercle est la forme première du Tao. Il représente l’unité, le mouvement continu, le Qi qui 
circule, l’absence de début et de fin, l’harmonie. Dans le Taï Chi, tout commence par un cercle. 
Dans mon rêve, cela signifie qu’ils m’ont d’abord ramenée à l’unité intérieure, avant toute 
distinction. Le cercle est le Yin/Yang en mouvement. C’est la totalité. 
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2. La spirale : l’évolution, la transformation, la montée de conscience 
« Ils se déplacèrent en spirale, comme un souffle léger… » 
La spirale est la forme de l’évolution dans le Taoïsme. 
C’est le mouvement du Qi dans le corps, dans les méridiens, dans les pratiques internes. 
La spirale signifie : transformation, montée de conscience, passage d’un état à un autre, 
ouverture intérieure. 
Mon rêve me montre que je suis en transition, en mutation, en élévation. 
La spirale est le passage du cercle (unité) au triangle (discernement). 
 
3. Le triangle : l’enseignement, la hiérarchie des forces, la clarté 
« Ils formèrent un triangle avec un point central qui était Mizaru… Kikazaru à gauche, Iwazaru à 
droite, Shizaru en haut. » 
Le triangle est une forme initiatique. Il représente la clarté, la direction, la hiérarchie des forces, 
la structure de la conscience. 
Dans mon rêve : 
Mizaru est au centre → la vision intérieure est le cœur de tout. 
Kikazaru est à gauche → l’écoute profonde (Yin). 
Iwazaru est à droite → la parole juste (Yang). 
Shizaru est en haut → l’action alignée, la pointe, l’élévation. 
C’est une carte de la conscience. 
J’ai rêvé la structure même d’Homo Conscientia. 
 
4. Le carré : l’incarnation, la stabilité, la matière 
« Puis ils formèrent un carré… Mizaru en haut à gauche, Shizaru en haut à droite… » 
Le carré est la forme de la Terre dans le Taoïsme. 
Il représente l’incarnation, la stabilité, la mise en pratique, la manifestation dans le monde. 
Le passage du triangle au carré signifie que ce que j’ai compris doit maintenant s’incarner. 
Et le fait que les positions changent (Kikazaru et Iwazaru inversent leurs places) indique un 
rééquilibrage, une intégration, une harmonisation des polarités. 
C’est exactement ce que fait le Taï Chi : il transforme l’énergie subtile (triangle) en geste incarné 
(carré). 
 
5. La signification profonde : un enseignement taoïste intérieur 
Mon rêve suit une progression parfaite : Cercle → Spirale → Triangle → Carré 
C’est la progression Unité → Transformation → Discernement → Incarnation 
C’est la structure même du Tao, du Qi Gong, du Taï Chi, du Yin/Yang, et de l’évolution intérieure. 
Les quatre singes ne m’ont pas seulement montré des symboles. Ils m’ont montré un chemin. 
Un chemin qui dit : vois clairement, écoute profondément, parle justement, agis en accord avec 
ta lumière. 
C’est exactement la définition d’Homo Conscientia. 
 
Ce rêve était donc un enseignement venu de cette part de moi qui sait déjà où aller. Les quatre 
singes ont utilisé la géométrie du Qi, la géométrie du Tao, pour me transmettre quelque chose. 
C’était une carte de conscience et d’évolution. 
Ce rêve m’a montré que l’humanité ne se transforme pas d’abord dans ses gènes, mais dans sa 
géométrie intérieure. Que l’évolution n’est pas un hasard, mais un mouvement. Que Homo 
Conscientia n’est pas un futur, mais une forme qui se dessine déjà en nous. 
Mon rêve me dit que ma pratique n’est pas un exercice mais un rite d’évolution, un chemin de 
mutation intérieure. Je suis en train de devenir ce que je pressens depuis longtemps. Et je ne suis 
pas seule : d’autres êtres, dispersés, portent la même lumière. Ce rêve n’est pas étrange. Il est 
juste. Il est nécessaire. Il est le miroir de mon devenir. 


